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UN « NOUVEAU LOURDES » 
à la frontière belge, près de Givet 
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Beauraing, où se produisirent de nouvelles « apparitions *, 
voit affluer la foule des malades et des éclopés 

. . _ . . . . . . D E N O T R E E N V O Y E S P É C I A L 

A l » frontière, près de Givet, nous 
étions une demi-douzaine d'automobilis­
tes qui attendions dans l'étfoit bureau 
de poste de douanes, la régularisation de 
nos carnets de route. 

— Inutile de demander si Tous allez à 
Beauraing, dit le préposé efn tampon­
nant les papiers de l'un de nous. Depuis 
ce matin, ça n'arrête pas de passer ». 

Au poste du Petit Doisschp, le doua­
nier belge exprima plus cruement son 
opinion : 

— Ça devient « sciant », savez-vous ? 
Ils ont toujours du nouveau là-bas, 
maintenant ! D'un geste large, il désigna 
la colline à quelques kilomètres de Givet, 
derrière laquelle se cache le c Nouveau 
Lourdes ». celui de Belgique. 

Une caravane sans (in d'automobiles, 
de cyclistes, de carrioles, pe piétons, 
d'autocars noircissait la route. 

II y a sept mou 
J'étais venu à Beauraing pour la pre­

mière fols, dans les premiers jours de 
décembre 1932. C'était au lendemain des 
premières- « apparitions ». 

Le 29 novembre, à la nuit tombée, cinq 
bambins de 9 à 14 ans, en revenant de 
l'école suivaient la route de Rochefort. 
Us passaient devant le jardin de l'école 

pèlerins et surtout des curieux, mais 
l'affluence allait décroissant. 

Soudain, il a quinze jours, 11 y eut un 
coup de théâtre et depuis, Beauraing ne 
désemplit plus, Beauraing connaît la cé­
lébrité et ses habitants volent la roue 
de la Fortune tourner à leur avantage. 

Il y a eu des «miracles» à Beauraing. 
des guérisons et encore des guérisons et. 
brusque revirement, on voit maintenant 
les prêtres et les bonnes sœurs se mêler 
aux fidèles pour prier à l'arbre des ap­
paritions et le brave curé lui-même 
accompagne les « visionnaires ». 

Mgr l'Evèqu» ie Namur, venu à Beau­
raing il y a nuit jours, a levé le veto, en 
attendant de se prononcer officiellement. 

Tous les espoirs sont permis. 
Beauraing s'ouvre à la vie. 

Métamorphose 
En six mois, Beauraing s'est trans­

formé, transfiguré, métamorphosé. En 
novembre, dans le petit village on fut 
surpris, débordé. Depuis ce temps, la po­
pulation s'est organisée, les commer­
çants surtout. 

Au petit café où Je me suis arrêté Ja­
dis, la patronne qui, débonnaire, servait 
elle-même les clients, trône derrière un 
beau comptoir ; des garçons en vestes 
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Le» sauveteurs devant le monument aux mort». — On voit, A ffurh», MM. 
VISEUR, commandant de» Sapeurs-popiers de Lille, et CRtPY-SAINT-LtGER, 
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EN HAUT : La foule devint la grftledu jardin de» apparitions. — EN BAS 
Le» vendeuse» de c Souvenir» » postée» le long des trottoirs. 

tenue par les soeurs de Notre-Dame, à 

Êroximité d'un pont de chemin de fer, 
>rsque seul un garçonnet de la bande 

s'arrêta net. Il avait vu, dans les arbres 
à coté d'une grotte artificielle dédiée à 
Notre-Dame de Lourdes et qutt se trouve 
dans un angle du jardin, « une femme 
toute blanche ». 

« La Sainte'Vierge », dirent les gami­
nes qui constatèrent la présence de l'ap­
parition 

L'affaire eut d'autant plus de retentis­
sement que, les Jours qui suivirent, les 
enfants déclarèrent que la vision se re­
présentait encore à leurs yeu* au même 
endroit et dans les mêmes circonstances. 

Les apparitions de Beaurabi émurent 
le inonde judiciaire et le monde scienti­
fique. La police fit une discrète enquête 
puis laissa prudemment aux « vision­
naires » et aux fidèles le soin de se dé­
brouiller. 

Des médecins, des savants vinrent exa­
miner les enfants et étudiez4 le phéno­
mène. 

Certains conclurent : on parla d'auto­
suggestion, d'hallucination collective, 
voire même de supercherie... 

Mais, et c'était le plus clair de l'his­
toire, chaque soir les enfants revenaient 
au lieu des apparitions et derrière eux 
11 y avait une foule de Jour en jour plus 
dense. 

Un soudain renouveau 
Fait curieux, l'apparition ne se mani­

festait qu'aux yeux des enfants, vérita­
bles élus, privilégiés. Pendant de longs 
soirs d'hiver, sombres et glacés, des mil­
liers et des milliers de personnes vinrent 
bien autour des enfants, écanquillant les 
yeux pour distinguer « quelque chose » 
dans les ramures au moment où les bam­
bins apercevaient la Vierge, tombaient à 
genoux. Rien n'y fit. 

Pendant plusieurs semaines, le phéno­
mène se reproduisit, puis un beau soir, 
les cinq visionnaires, à la suite du tra­
ditionnel moment d'extase, s* relevèrent 
navrés : . . . 1 . 

c C'est fini. dirent-Ils. la vierge nous 
a prévenus qu'elle cessait provisoirement 
de se montrer. Elle demande qu'on lui 
bâtisse une chapelle ! ». 

A ces mots, les habitants de Beauraing 
durent se sentir le cœur inondé de Joie 
et d'orgueil. 

Une chapelle ! Comme à Lourdes ! ! ! 
C était le rêve. LA réalité «a i t encore 
loin, d'autant plus loin que l'autorité 
ecclésiastique feignait d'ignoter les faits 
afin de ne pas avoir à Juger, 

Les prêtres ne regardaient que de loin 
le < lieu des apparitions ». 

« La plus grande prudence est de ri­
gueur en ces mystérieux phénomènes », 
nous déclarait alors le brate curé de 
Beauraing. 

< Attendons, disait-on, si réellement la 
Vierge apparaît, elle manifestera sa pré­
sence par des preuves assez éclatantes 
T»ur convaincre tout homme de bonne 
fol. Si ce n'est pas elle, la chose tombera 
d'elle-même ». 

Les mois passèrent. Beauraing rece­
vait toujours de nombreux visiteurs, des 

blanches, courent à travers la salle re­
mise à neuf. 

— Et dire que J'ai failli vendre ça 11 y 
a six mois I me dit-elle en levant les 
bras au ciel. Quelle gaffe J'allais faire. 

Un restaurant, où nous nous pressions 
jadis dans un coin du café autour de la 
table d'hôte, les chambres du patron ont 
été aménagées en salle à manger et le 
personnel est quintuplé. 

Il y a des garages modernes, des hô­
tels, dés magasins .de nouveautés, toute 
une floraison de nouveaux commerces. 

Il v a six mois on rt trouvait autres 
souvenirs du pays que deux cartes pos­
tales représentant, l'une un vieux châ­
teau, l'autre la Place du village ; aujour­
d'hui même dans les maisons particuliè­
res on offre les souvenirs les plus hété­
roclites : objets de piété gravés au nom 
de < N-D. de Beauraing », fume ciga­
rettes, pipes, médailles. Images de la 
Grotte et de la « Vierge de Beauraing ». 

On n'a que l'embarras du choix, choix 
d'autant plus embarrassant qu'on ne 
peut faire cinquante mètres sans être 
harcelé par les marchandes ambulantes. 

— Un souvenir de Beauraing, un sou­
venir des miracles, monsieur ? 

Les c miracles » de Beauraing l Nous 
en parlerons. 

En quelques Jours, on a signalé des cas 
de « guérison » en si grand nombre que 
Beauraing a vu brutalement augmenter 
la foule de ses visiteurs en même temps 
qu'arrivait une nouvelle clientèle : la 
masse pitoyable des condamnés aux gra­
bats et aux béquilles, toute cette huma­
nité qui souffre, qui espère et s'accro­
che au moindre espoir. 

Beauraing est devenu le refuge des 
malades et des éclopés qui c croient s. 

L. BAJEUX. 

Pour navre : « Malades, mira­
cles, gnérisoiu et opinions ». 

DEUX AUTOMOBILES 
ONT PRIS FEU 

Une automobile dans laquelle se 
trouvaient M. Mézier. directeur d'école 
à Paray-le-Monial. sa femme, leurs deux 
filles et Mlle Blettry. a pris feu à Gueu-
gnon, par suite d'un court-circuit, après 
avoir heurté un arbr*. Mme Mézier a été 
carbonisée, les trois Jeunes filles sont 
dans un état désespéré. M Mézier a été 
grièvement blessé. 

Par ailleurs, une automobile montée 
par deux parisiens, MM. Robita et Pus-
seau, venant des Ardennes. au Circuit 
de la Marne, a capoté au virage de Novy 
Chevrières. L'automobile a pris feu et 
les deux passagers ont été grièvement 
brûlés. 
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La belle Société des Sauveteurs du 
Nord et du Pas-de-Calais a célébré hier, 
à Lille, son cinquante-sixième anniver­
saire. 

Dès 10 heures, les sociétaires des sec­
tions furent reçus à la gare et conduits 
au siège. Puis un cortège se forma sous 
la conduite de la musique de la Fanfare 
Gambrinus et se rendit au monument 
des fusillés, où M. Crépy-Saint-Léger, 
président de la société, déposa une ma­
gnifique gerbe, et de là au Palais de la 
Mutualité, où il fut reçu par MM. Petit, 
Derouy et Cambray, de l'Union départe­
mentale des sociétés de S. M. 

Puis les sociétaires se dirigèrent vers 
le monument aux morts de la ville, où 
à nouveau une gerbe fut déposée, une 
cérémonie religieuse suivit à l'église 
Saint-Maurice. Ce fut l'occasion pour la 
phalange artistique du Cercle Berlioz, 
de se faire entendre. 

Le cortège se forma ensuite pour ga­
gner le monument Pasteur en suivant 
tes rues du Sec-Aremhaurt, de Béthune, 
place Richebe, place de la République, 
rues Inkermann et Solférino. 

A 13 h. 30, les « Sauveteurs » se trou­
vaient réunis dans les salons de l'hôtel 
Maréchal, où fut servi un banquet. 

Le Banquet 
Présidé par M Crépy-Salnt-Lèser, ce 

banquet des plus animé, fut agrémenté 
d'un superbe concert vocal et instrumen­
tal avec le concours de MM. Debouwer. 
Deimulle, Vienne. Bertal et Biobs. 

A droite du président on remarquait 

MM. Bonneville, conseiller de préfec­
ture, représentant M Langeron ; le lieu­
tenant LambUly, représentant le géné­
ral Pétln : Scrive-Thlriez, vice-président 
de la société ; Delsart, député ; Dan-
chin. président du Cercle r.rlloz ; Nys. 
trésorier général : Bernast. directeur du 
Cercle Berlioz. 

A sa gauche : MM Coolen, ,-dJolnt, 
représentant M. Salengro, député-maire 
de la ville ; Degouy, président de l'Union 
départementale des sociétés de S. M ; 
le commandant Viseur, secrétaire géné­
ral ; Coutel. député du Nord : vVuiUau-
me, vice-consul de Belgique ; Thys, pré­
sident de la Fanfare Gambrinus ; on 
remarquait encore, MM Maréchal, 
Dhur. Pasquesoone, Eckhout, etc.. et les 
présidents des groupements de Calais, 
Dunkerque, Boulogne, Tourcoing, Rou­
baix, Lens, Béthune. Valenciennes. De-
nain, Douai, etc. 

Au dessert, des discours furent pro­
noncés par MM Coolen, Crépy-Saint-
Légér.. Degeiw. Coutel et BonnevfUe. 

Le concert et h distribution 
des récompenses 

Vers 16 h. 30, une pléiade d'artistes 
réputés, parmi lesquels il faut citer 
Blbos, Rucart. Max Delys, Moriss, Péree 
et Mmes Ariette Rucart, Lucetta et Jane 
Boone, Interprétèrent de meilleure ma­
nière « Oscar », opérette moderne. 

am 

LE CONGRES DE L'UNION 
DES CORPS DE SAPEURS POMPIERS 

DU NORD DE LA FRANCE 

Il a donné lieu, hier à Dunkerque, à une série 
de manifestations, qui ont obtenu un vif succès 

Chaque année l'Union des corps de 
sapeurs-pompiers du Nord que préside 
avec autant de dévouement que de, com­
pétence M. le commandant Mahieu, 
membre du Conseil supérieur- et inspec­
teur départemental, tient une assemblée 
générale qui est une occasion pour la 
ville ou elle se déroule de démonstrations 
pratiques fort utiles et aussi de mani­
festations extérieures avec un program­
me de réjouissances qui ne font qu'ajout. 

L'assemblée • générale - était présidée 
par M. le commandant Mahieu qu'assis­
taient au bureau, le secrétaire général, 
M. le commandant Craye, de Roubaix 
et M le capitaine Duclermortier, de 
Lille, trésorier. 

M. le président prononça une courte 
allocution de bienvenue avec un hom­
mage particulier à M. Gustave Duriez, 
ancien secrétaire général de l'Union, 
et aux représentants de la Fédération 

M. le commandant MAHIEU. membre du Conseil supérieur, inspecteur dépar­
temental du Nord, et président de VUnion Régionale des Corps de Sapeurs-

pompier», entouré de ses collaborateurs. 

ter à l'animation des beaux dimanches 
d'été. L'an dernier à Valenciennes, l'an 
prochain à Maubeuge. hier c'était Dan-
kerque qui recevait nos braves soldats 
du feu qui fêtaient en la circonstance 
le 35e anniversaire de la fondation de 
leur union régionale et n'avaient pas eu 
le plaisir de se retrouver à Dunkerque 
depuis 1907. La cité de Jean Bart était 
fort animée du fait du raccroc de la 
kermesse, de l'ouverture de la saison 
balnéaire A la coquette plage voisine de 
Malo-les-Balns et aussi de la coïncidence 
de deux congrès, celui des sapeurs-pom­
piers et celui des espérantistes dont les 
participants, d'un côté comme de l'au­
tre, avalent voulu faire profiter leurs 
familles d'une journée à la mer. 

L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
Un peu ayant ? h., place de la Gare, 

avait lieu la réception des corps de sa­
peurs-pompiers qui défilèrent en cortè­
ge pour se rendre à l'Hôtel de Ville. 
M. le commandant Mahieu déposa une 
gerbe au monument des fuslllcrs-marlns 
combattant à terre.- Dans la salle des 
fêtes de la maison commune tes mem­
bres du Conseil d'administration de 
l'Union tinrent une assemblée prépara­
toire qui se prolongea jusqu'à 10 h. 30. 

royale des sapeurs-pompiers de Belgi­
que : MM. le sénateur Albert de Spot, 
commandant le corps des pompiers de 
Pûmes, les commandants Marcel De-
busschère et Oscar Van Hoonacker, ins­
pecteurs provinciaux des Flandres occi­
dentale et orientale : M. le capitaine 
Fossoul. d'Anderlecht-lez-Bruxelles : te 
docteur R. Vandenberghe. lieutenant-
médecin du corps de Routera. 

Le rapport moral 
Après que le président Mahieu eut 

rendu hommage a la mémoire des sa­
peurs-pompiers dunkerquois, victimes de 
leur dévouement pendant la guerre, 
tombés à leur poste au cours d'incendies 
et de bombardements, le secrétaire gé­
néral donna lecture du rapport • moral. 
H salua la mémoire des disparus au 
cours de l'année écoulée dont le regretté, 
capitaine Darras, de Béthune. vice-pré-' 
sWent de l'Union. Puis 'il félicita tes 
membres qui ont obtenu une distinction, 
te commandant Viseur, de Lille, le ca­
pitaine Vigne, de Calais, te sapeur 
Béve, téléphoniste aux sapeurs-pom­
piers de Lille, tous trois nommés che­
valiers de la Légion d'honneur. 

Le crime du Boulevard Bigo-Danel 

POURSUIVANT SON ENQUÊTE, NOTRE COLLABORATEUR 
A DÉCOUVERT DEUX TÉMOINS TRÈS IMPORTANTS 

Tandis que la Sûreté de Lille trans­
mettait le dossier de l'enquête à M. Glo-
rian. Juge instructeur de l'assassinat de 
la cabaretière lilloise, tandis que M. 
Sabaterie, chef de la sûreté, cherche 
des éléments nouveaux pour établir 
d'une façon encore plus définitive la 
culpabilité de Kovalczick, tandis que 
f inspecteur principal G. Lefebvre de la 
2e brigade mobile, poursuit ses investi­
gations pour prouver la culpabilité de 
Mlchalak, notre enquête continue. 

Le client de 21 h. OS 
Sans vaine littérature nous allons re­

later comment le hasard — dieu des 
policiers et des Journalistes — nous a 
permis de faire avancer l'enquête d'un 
grand pas. 

— Allez voir te kiosque à Journaux 
de la place de la Nouvelle-Aventure, on 
sait quelque chose. 

Trois heures s'écoulent, inutiles. Nous 
trouvons le kiosque fermé, mais nous 
avons l'adresse des personnes qui le 
gèrent. 

Nous voici devant la maison, 44, place 
de la Nouvelle-Aventure. Nous sonnons. 
On ouvre. Nous montons deux étages. 

Mme Rachel Brunerie parle : 
— Le mardi 6 Juin je revenais des 

Bois-Blancs, au soir. Je portais deux 
litres de lait battu. Je m'étais attardée. 
Arrivant place de Tourcoing j'étais cu­
rieuse de connaître l'heure exacte. La 
porte du café Averlon était ouverte. 
J'ai mis un pied sur l'une des trois 
marches de l'escalier pour regarder 

— Deux ans, mais outre mon amie, 
j'avais un compagnon. 

— Hein ? 
— Oui, Jean Galek, 11 a quitté la mal-

son te samedi 10 juin pour aller habiter 
à WambrecbJea. Il était là les lundio, 
mardi 6 et mercredi 7 Juin. Il dira 
comme moi. 

Jean Galek 
Encore un témoin inconnu. Ça, c'est 

curieux 1 1 ! 
— Vous connaissez où 11 habite ? 
— Oui, Je peux vous conduire... 
En route ! Nous voici 44, cité Nicolle, 

à Wambrechies, et entourés d'un nom­
bre Invraisemblable de filles endiman­
chées, nous interrogeons Jean Galek 
par te truchement d'un interprète béné­
vole, Tadez Hozera. 

— Le dimanche de Pentecôte ? 
— Koval est arrivé. Il sortait de pri­

son. 
— Vous avez vu Mlchalak ? 
— Oui. le samedi et le lundi. Ce jour-

là Koval est allé à Lille. 
— Et le mardi ? 
— Le mardi je suis parti au travail à 

Saint-André, à 6 heures. Stefania 
c m'a demandé 30 francs à prêter pour 
donner à Koval, pour lui partir en Bel­
gique ». J'ai refusé. Je suis rentré à 
18 heures. Kovalczick n'était plus là. Je 
ne l'ai plus revu... 

— n n'est pas rentré dans la nuit 7 
— Non ! 
Ces déclarations sont absolument iné-

Jean GALEK et Mial^. MARKULIEZ, 
baraque de VerUnghèm. 

co-locataires de Kovalczick d la 

l'heure à la pendule. Il était 21 h. «S. 
J'ai vu accoudé au comptoir et de pro­
fil un homme qui tenait une chope à 
la main. Il regardait fixement Mlle 
Averlon. Je la connais très bien. Elle 
était assise derrière te comptoir et elle 
regardait elle aussi ce client attardé 
avec — il me semble — un peu d'in­
quiétude. 

— Reconnaltriez-vous cet homme ? 
— Je ne sais pas. Je n'avais que le 

souci de l'heure. Tout ce que je puis 
affirmer c'est qu'il n'était pas bossu, 
qu'il était en veston de couleur sombre 
et qu'il avait une figure carrée. Il pa­
raissait âgé d'une trentaine d'années. 

Mme Rachel BRUNERIE 
— Pourquoi n'avez-vous rien dit à la 

police ? 
— Parce que je ne me rendais pas 

compte de l'importance de mon témoi­
gnage. Notez que Je suis la cousine de 
M. Werquin. inspecteur principal à la 
Sûreté. 

La boîte à malices 
L'Importance du témoignage que nous 

avons recueilli n'échappera à personne 
et à plus forte raison à M Sabaterie et 
à M Glorian.. 

Surtout lorsqu'on saura qu'à dater de 
30 h. 15 on ne sait plus rien sur ce qui 
s'est passé au café Averlon. 

Ce n'est pas Kovalczick que Mme 
Brunerie a vu. Une figure carrée ? Ce 
pourrait être Mlchalak... Il serait inté­
ressant à la police — nous sommes tout 
particulièrement heureux de lui souf­
fler ce e tuyau » à l'oreille — d'utiliser 
ce témoin surgi d'ôn ne sait où comme 
un diable — d'ailleurs charmant — d'une 
malicieuse petite boite., à surprises. 

Markuliez nous dit... 
Retour de Quesnoy-sur-Deùle où nos 

pas nous ont conduit hier, il nous a paru 
opportun de faire halte à la baraque de 
Kovalckzick à Verlingnem. 

Dans ce baraquement nous avons 
trouvé Markuliez Michel, son amie et 
la maîtresse de Kovalczick, Stefania. 
Nous étions comblé. 

Rapportons la conversation dont Mar­
kuliez a fait les frais. 

— Alors, c Koval te Bossu ? > 
— En prison, oui, Je sais, mate pour­

quoi ? Mtchalak venir ici le samedi pour 
voir te c bosco ». Koval à Loos_ vous 
savez ?... Lui revenir le lundi. 

— Qui ? 
Mlchalak, puis plus revu. 

— Sauf, 7. rue Saint-Hubert, le mer­
credi matin. 

— Oui. cela est vrai. J'ai accompagné 
Koval à Lille. Mlchalak était chez Ju-
liana. Nous avons mangé ensemble, puis 
Je suis parti. 

— Ettemardl T 
— Koval est resté dans la baraque 

toute la Journée. 
— H y a longtemps que vous habites 

UA 1 
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dites et c'est énorme de découvrir, quin­
ze jours après l'inculpation de Kovalc­
zick un co-locataire de la baraque de 
Verlingbem complètement insoupçonné. 

Confrontation 
Mais voici 1. confrontation Markuliez-

Galek. Elle a donné lieu à une dispute. 
Michel Markuliez, les larmes aux yeux, 

tenait à rafraîchir la mémoire de son 
camarade Jean Galek. Celui-ci restait 
sur ses positions et enfin, après un long 
échange de palabres en charabia polo­
nais. Jean Galek a prétendu avoir une 
défaillance de mémoire... 

Quant à nous, notre édification était 
faite. 

Et Eva ? 
Au cours de cette enquête nous avons 

encore appris que Kovalczick avait une 
maltresse. Stefania est la maîtresse... 
légitime, avouée, mais Eva, c'est l'autre, 
l'amie clandestine et connue des intimes 
seulement On pourrait s'adresser rue de 
Tournai, au numéro..., mais soyons dis­
crets. Le café dont il s'agit est celui là 
même où M Boury, inspecteur de sûreté, 
croit avoir vu Kovalczick le jeudi ma­
tin 8 juin, à 9 heures. Mais M Boury 
n'est plus très sûr de la date... peut-
être le dimanche !... 

Quoi qu'il en soit, Eva n'habite pas 
là... Il faudra chercher dans une rue 
adjacente à la rue de Tournât 

Que de recherches encore, que de 
recherches !.. 

FRED. 

LEXXVT 
TOUR DE FRANCE 

CYCLISTE 
Une journée de repos à EV1AN 

pour faire le point 

( O S H O T R E E N V O Y É S P E C I A L ) 

Evian, te 2 juillet. — De par la volonté 
du c père », les « fils » et les f sains 
U esprits » se sont reposés. Etant donné 
que Je m'adresse aux sportifs, et que par 
essence ils sont astucieux, je présume 
qu'ils ont identifié le c papa », Hen­
ri Desgrange, ces c fistons », les c as » et 

VTNCENTE TRUEBA 
le champion de la montagne 

< Individuels », et, enfin, les f sains 
d'esprit » c'est-à-dire mes semblables, 
mes frères : les Journalistes. 

Très certainement vous trouverez que 
je manque de modestie ! Mais comme 
j> suis un type sincère, je vo'-s dirai 
qu'il me tarderait de débuter ma rela­
tion par un petit jeu de mots — oh 1 pas 
bien meuchant 1 — que j'estime avoir 
réussi. 

Il est donc très normal que je me sols 
décerné un brevet de satisfaction. Cha­
rité bien ordonnée commence par soi-
même ! 

Et ma foi, tout en blaguant sur les 
c sains d'esprit » Je m'aperçois que j'ai 
souligné une vérité vraie. Quand je me 
remémore les cinq étapes que nous ve­
nons de vivre, quand je me rappelle la 
lutte inftmale ayant eu pour cadre le 
paysage d'Artois, puis les pavés du Nord 
et les premiers vallonnements de la ré­
gion de l'Est, J'avoue qu'il faut avo'r la 
tête à soi et l'esprit bien d'aplomb pour 
sérier les multiples événements, lesquels 
sous forme parfois anodine, t une im­
portance toute primordiale. 

Cette journée de repos cor ntle par 
M. Desgrange n'en est donc pr- une, à 
proprement parler, pour ceux qui doi­
vent informer et épiloguer sur ce fameux 
Tour de France. 

Quelques beaux « z'ozios 1 
ont disparu 

Pour mener à bien cette revue de la­
quelle on ne peut encore discerner le ta­
bleau final, Je me suis convaincu qu'il 
était préférable d'a-^ner ies noms sur 
le papier, de faire des comparaisons, 
ébaucher des ce nbinaisons, bref, établir 
un graphique des jours à venir ce qui 
est extrêmement déUcat, vous en con­
viendrez. 

Certes, il m'eut été loisible de bicler 
mes impressions de ce dimanche de « sur­
place » en vous entretenant dTDvian, de 
ses beautés indéniables, de son monde 
sélect, f-tc, etc.. 
Dans ce domaine, la matière est inèpuls-

sable. Sachez, simplement, et c'est ce à 
quoi aboutit une description de l'ordre 
le plus général, que les immeubles, quels 
qu'ils soient, ont leur toiture en haut, et 
que les habitants ou touristes ne prati­
quent pas encore le nudisme dans son 
intégralité 

L I R E LA S U I T E C N R U B R I Q U E t S P O R T S • 

Un Concours monstre de pêcheurs 
s'est déroulé dimanche, à Saint-Orner 

UN GROUPE DE CONCURRENTS 

Organisé par l'importante société de 
pêche • La Concorde >, le grand con­
cours International a obtenu hier, à 
Saint-Omer, un succès considérable. 

A 10 h. 30. les 41 sociétés qui devaient 
participer aux épreuves de l'après-
midi se réunirent, boulevard de Stras­
bourg. On remarquait les membres de 
1' • Ablette 

du Calaisls ; « La Fraternelle • de 
BergUM ; la • Fine Ligne >, de Steak 
baix ; L' • Amicale de f'-* ' " • • ! • ] 
• Les Poissons Rouges ». de 
les • Poissons d'Or.. de Rou 
• Percots • de Béthune ; • Les ' 
de Lille 
Carpe 

le groupe magnifique 
d'Haxekreuek, en a 

de'Oattl*, les Pécheurs blanc, avec musique et infirmier 

i 


